
PRIVATE
CHOICE

2

44 mercredi 16 octobre 2024 le figaro D e s i g n

fluences de l’art africain ne sont pas
très loin. Les quelques trônes, renfor-
cés de velours rouge sur le dossier
(pour plus de confort), sont des assises
sculpturales où viennent se poser en
triomphe le roi ou la reine des convi-
ves. Dans la petite salle du chef, atte-
nante aux cuisines de Christophe Sain-
tagne, les tables en chêne clair
prennent des formes octogonales, aux
angles biseautés. Exit donc la Cristal
Room de Starck des années 2000 et
place à la naturalité, époque oblige.

Si la démarche de Jean-Guillaume
Mathiaut s’inscrit dans un contexte
responsable, son œuvre va encore plus
loin. Le designer s’intéresse à l’origine
des arbres qu’il utilise, collabore avec
l’ONF (Office national des forêts) et dit
faire «transporter les troncs par des
percherons». Cela plaît. Et pas seule-
ment en France. Grace Jones, Rihan-
na, Spielberg lui ont, paraît-il, com-
mandé des pièces de mobilier. De
Bourron-Marlotte à l’Amérique du
show-business, le style aux lignes an-
gulaires de Mathiaut connaît un franc
succès. ■ S. de S.

En haut : Jean-Guillaume Mathiaut
réalise tables, chaises
ou tabourets aux formes brutalistes.

Ci-contre : les paravents
du restaurant d’Alain Ducasse,
chez Baccarat,
sur lesquels ses «fétiches»
observent les clients.

Sophie de Santis

Brut, poli, sculpté,
ce matériau connaît
un franc succès : sa
naturalité charnelle
séduit les designers
comme les clients.

O
n se plaît à le toucher
encore et encore.
Comme une caresse sur
la peau. Le bois a cette
faculté de créer une
sensation de proximité,

presque charnelle. «Rien ne remplace
une courbe de bois cintré sur une chaise,
par exemple», reconnaît Eñaut Joli-
mon de Haraneder, le PDG d’Alki, un
fabricant et éditeur de mobilier. L’en-
treprise installée à Larressore, à vingt
minutes d’Anglet dans le Pays basque a
fait du bois son cheval de bataille.
Le bois symbolise bien sûr la natu-

re, celle qui nous fait défaut dans les
milieux urbains et les intérieurs cita-
dins. Ce n’est pas un hasard s’il est
plébiscité dans de nombreuses collec-
tions de design aujourd’hui. Cepen-
dant, est-ce véritablement un retour
aux sources de l’ameublement verna-
culaire ? Ou seulement une mode
passagère, dans un esprit écorespon-
sable de circonstance, bien qu’un peu
galvaudée?

La noblesse du matériau
traverse les époques
Si le monde de la création est cycli-
que, évoluant avec les aspirations du
moment, l’utilisation du bois connaît
une certaine pérennité. Déjà dans les
années 1950 Jean Prouvé, Charlotte
Perriand ou Le Corbusier en font un
matériau de référence au service d’un
style brut, pur. Puis l’arrivée du
tout-plastique des années psy-
chédéliques a pulvérisé
les codes de l’ameuble-
ment. Suivie par une
évolution postindus-
trielle radicale, entre
métal et béton des années
1980. Mais, en filigrane,
le bois n’a jamais vérita-
blement perdu ses lettres
de noblesse.
Chez Alki - coopérati-

ve qui compte 47 asso-
ciés-, on s’intéresse à lui
depuis plus de quarante
ans. Dans un tout nouvel
atelier showroom de
9000 m2, se trament des
projets de collabora-

Jolimon de Haraneder. Suivant de
près la traçabilité et le replantage des
chênes suivant la fréquence naturel-
le, dans une économie raisonnée.
«Nous nous projetons dans une durée
longue, en pensant à la transmis-
sion», ajoute-t-il, en affichant une
vertueuse sincérité.

La création contemporaine
invente un nouveau langage
Pour la 15e édition du salon Private Choi-
ce, Nadia Candet, spécialiste de design
contemporain, propose une sélection de

mobilier en marqueterie de
bois coloré, joyeuse et ori-
ginale. Jusqu’au 20 octobre,
dans l’intimité de l’Atelier
Rouart, au 40, rue Paul-
Valéry (Paris 16e), elle ex-
pose notamment des lam-
pes en bois à damier
d’Hermine Torikian, un
banc sculpture du duo
franco-iranien Parsa, des
chaises du Belge Lionel Ja-
dot, ainsi qu’une impres-
sionnante une table en
mycélium et piétement
structuré en bois, de Co-
rentin Mahieu, Bento Ar-
chitecture. (inscription sur
le site privatechoice.fr).
Chez DePadova, fleu-

ron italien du design,

une «essentialité contemporaine» em-
bellit les nouvelles formes de Villetta.
Un tabouret dessiné par le Japonais Keiji
Takeuchi, qui établit un dialogue entre
structure et fonction, entre style et
confort. La main du designer est mini-
maliste et dessine une structure aux for-
mes douces obtenues du frêne massif,
teinté charbon ou naturel, qui accueille
une assise rembourrée. À la maison,
Villetta trouve sa place, selon sa hau-
teur, à la cuisine comme au bar, s’adap-
tant à une nouvelle manière de vivre.■

1. Lampes en bois à damier
d’Hermine Torikian.

2. La collection Emea, chez Alki,
conçue par le designer
Jean-Louis Iratzoki.

3. Tabourets de la collection Villetta
dessinés par Keiji Takeuchi
pour DePadova.

4. Table Accalmie en mycélium
et piétement structuré en bois de
Corentin Mahieu, Bento Architecture.

Jean-Guillaume Mathiaut : la forêt est son élément
PORTRAIT
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Le bois ou la proximité du vivant
tions avec des designers plus ou moins
en vue. Le très aguerri Patrick Jouin,
qui a réalisé la chaise Orria en chêne
massif et cuir pour la BNF en 2022,
mais également Julie Richoz, jeune de-
signer franco-suisse (lire également
page 44), pour la très récente collec-
tion de tables et de chaises, Bibolina.
Des collaborations qui s’inscrivent

dans l’ADN d’Alki, à savoir le respect
de la matière première. «Nous tra-
vaillons avec des bois coupés de 80
à 120 ans du Jura, des Deux-Sèvres
et de Bourgogne», précise Eñaut
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Le sculpteur ébéniste vient de signer
le spectaculaire décor du restaurant
Ducasse, chez Baccarat, à Paris.

chaises ou tabourets aux formes bruta-
listes. «Suivant mon humeur, les coupes
sont plus ou moins violentes», dit-il.
Mais ce qu’il l’intéresse ensuite c’est la
«douceur du toucher». Comme ces
trônes aux dossiers affûtés et exagéré-
ment hauts qu’il réserve aux femmes.
«C’est l’heure des femmes. Je vis avec
l’air du temps. Et je leur donne la place
qui est la leur».

Influences de l’art africain
Chez Baccarat, dans le 16e arrondisse-
ment de Paris, les fameux trônes ac-
cueillent les visiteurs dès le rez-de-
chaussée, au pied de l’escalier, autour
d’un vase monumental imaginé par
Marcel Wanders. Comme dans un
conte d’Alice au pays des merveilles,
tous les éléments sont surdimension-
nés. L’assise est raide et les pieds des
filles qui font des selfies ne touchent
pas terre. Cela est fait exprès! Après ce
préambule, l’histoire continue à l’éta-
ge, Mathiaut signe une partie du nou-
veau décor du restaurant d’Alain Du-
casse. Dans la salle du gastronomique,
il habille les murs de ses paravents, et
pose entre les pleins et les déliés, ses
«fétiches», comme des statuettes vi-
vantes qui observent les clients. Les in-

I
l jubile : le MoMA vient de lui com-
mander une installation de ses
«fétiches». Ses personnages qu’il
compare à des «protecteurs, com-

me des êtres vivants qui nous relient à la
forêt». Il les dessine, les sculpte et les
dispose sur des paravents ressemblant
à des bibliothèques. Belle consécration
pour Jean-Guillaume Mathiaut, 49 ans,
designer architecte qui travaille le bois
comme un artisan sculpteur. Taillant la
matière par des coupes à vif. Abruptes.
À l’image de sa vie cabossée qui sem-

ble avoir été, depuis l’enfance, une série
de hauts et de bas. Parti de chez lui à
15 ans, il vagabonde avant qu’un oncle
charpentier basque ne lui fasse décou-
vrir le travail du pin. Il tombera amou-
reux du chêne et en fera son matériau
de cœur. Aujourd’hui, il vit au milieu de
la forêt de Fontainebleau, à Bourron-
Marlotte. Son atelier, qu’il dirige avec
son bras droit et ami Miguel Garcia, est
installé dans une ancienne écurie.
Jean-Guillaume Mathiaut entretient

un attachement presque charnel avec
la forêt. «Je n’utilise que du bois tombé
et non coupé», insiste-t-il, parlant
avec exaltation de respect et d’amour
des arbres. À travers ses réalisations, il
leur donne une seconde vie. Des tables,
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